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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Également disponible :
 

  (Im)parfait


  Juliette chante l’amour tous les soirs dans son piano-bar. Sans trop y croire. Quand la jeune artiste parisienne se retrouve à la rue, elle accepte une drôle de mission : jouer les dames de compagnie pour une grand-mère guindée et mal en point, en lui chantant tous ses airs préférés.

Mais une nuit, un inconnu vient s’installer juste sous les toits, au dernier étage de cet hôtel particulier perché sur les hauteurs de Montmartre : un mystérieux brun aux cheveux longs, à la barbe mal taillée, au regard noir et au verbe rare.


Entre Juliette, la chanteuse libre et romantique, Suzanne, la vieille dame snob et attachante, et Laszlo, le ténébreux aussi sexy que dangereux, cette colocation forcée s’annonce… compliquée. Et parfaitement imparfaite.
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   Également disponible :
 

  Perfection – The Pink Panthers


  Monroe est serveuse au Pink Panthers, un bar branché de Sacramento, où les barmaids font la loi.


En dehors des heures de travail, avec son petit garçon, Lemmy, elle cherche à mener une vie simple, loin de ceux qui lui ont brisé le cœur.


Quand elle est convoquée par Terence, l’instituteur de son fils, toutes les certitudes de Monroe volent en éclats. Il est intelligent, protecteur, sexy… mais la jeune femme ne laissera plus jamais un homme entrer dans son existence. Elle cache des secrets qui lui font encore mal et elle veut à tout prix préserver sa vie de famille.


Terence pourra-t-il lui faire oublier ses démons et lui redonner envie d’aimer ?
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   Également disponible :
 

  Promets-moi. Louise et Marco


  Louise et Marco viennent de deux univers totalement opposés. Louise est responsable de projet au prestigieux MIT de Boston, Marco est le fils de Max Gardani, chef du plus puissant clan mafieux de la Côte d’Azur. Ils n’auraient jamais dû se rencontrer, et pourtant… Quand Max meurt, dans des circonstances plus que suspectes, Louise se retrouve en tête sur la liste des accusés.

Quel lien mystérieux relie Marco et la jeune femme ? Que détient-elle qui la rend si dangereuse aux yeux du fils du Parrain ?


Pour le savoir, Marco devra renoncer à ses certitudes… et surtout résister à la passion qu’il ressent quand il est à ses côtés.
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   Également disponible :
 

  Perfect Boss


  

  Carla est une ancienne championne olympique devenue journaliste sportive. Quand la chaîne de TV où elle est chroniqueuse est rachetée, elle se retrouve à devoir obéir aux ordres de Tom Andres, le golden boy des médias. Sourire impeccable, corps sculptural et sexiness irrésistible, Tom a tout pour plaire, et Carla doit bien s’avouer que son boss ne lui est pas indifférent. Se laissera-t-elle séduire ou au contraire fera-t-elle tout pour résister aux charmes de Tom ? Et lui, est-il vraiment sincère ou a-t-il un objectif moins innocent derrière la tête ?
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   Également disponible :
 

  Perfect Obsession


  Rêveuse, un peu déjantée mais peu sûre d’elle, Stella a décidé de faire une croix sur les hommes depuis que le sien l’a quittée.


Lorsqu’elle rencontre Jonas, elle décide simplement d’en profiter, de lui et de son corps musclé et sexy.


Mais quand elle se réveille dans ses bras, après une nuit bien arrosée, elle doit affronter la vérité : Jonas n’est pas celui qu’elle imaginait. Il lui est interdit. Totalement interdit…


Forcée de cohabiter avec lui durant trois mois, Stella va devoir prendre sur elle pour le supporter. Et lui résister…
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	Lena Jung

	MON COLOC, MES DÉSIRS ET MOI
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« Mettre un frein à la femme, c’est mettre une limite à la mer. »

Félix Lope de Vega, La dama boba, 1613






1. La bonne nouvelle

Une léchouille sur le menton me tire d’un profond sommeil. Mon doux rêve se dissipe aussitôt, sans que je ne parvienne à en retenir la moindre bribe. J’ouvre un œil tout collé.

Merde, j’ai oublié de me démaquiller en allant me coucher.

Il me faut quelques secondes pour reconnaître ce plafond blanc aux jolies moulures et autant pour remettre en place mentalement les pièces du puzzle. On est dimanche, je suis à Hambourg, quartier Altona, chez Maike.

Un adorable teckel noir se tient debout sur ses quatre courtes pattes au beau milieu de la couette blanche à motifs de cactus et me regarde de ses grands yeux implorants.

Taux de mignonnitude : 700 %.

Visiblement, il n’a pas résisté à l’envie d’écourter ma grasse mat' dans l’espoir de voir sa gamelle remplie plus vite, quitte à employer des méthodes peu catholiques – comme piétiner ma vessie pleine pour accélérer le processus. La propriétaire du toutou sans scrupule, qui n’est autre que ma meilleure amie de ce côté de la frontière, a apparemment trouvé la parade : elle a entièrement disparu sous la couette, laissant seulement dépasser quelques touffes de mèches blondes.

Au prix d’un effort surhumain, je me décide finalement à céder au caprice de la saucisse sur pattes – d’ailleurs affectueusement nommée Currywurst en hommage à la spécialité locale, une sorte de Knacki noyée de ketchup au curry – et pose un pied hors du lit.

Outch, ça tangue un peu. Aïe, bobo tête !

Notre soirée entre filles de la veille me revient en tête. Elle aura été des plus débridées, avec au compteur – pour ma part en tout cas – plus de pintes de bière dans mon gosier que de garçons mignons dans mon champ de vision. De ce point de vue, on peut dire que la « mission » de Maike, qui consistait à me caser, aura été un fiasco. D’un autre côté, on s’est bien amusées toutes les deux à se déhancher sur le dancefloor jusqu’au bout de la nuit.

Une fois le toutou rassasié (il a eu l’intelligence de me rappeler où se trouvaient ses croquettes) et ma vessie soulagée, je retourne aussitôt me blottir dans le lit que Maike partage d’ordinaire avec son copain, Tobias. De légers ronflements me parviennent du dessous de la couette. Je saisis mon Smartphone.

11 h 10, un dimanche. La vie est une connasse.

Je fais un tour habituel sur les réseaux sociaux. RAS sur Facebook. Tu m’étonnes, qui posterait quelque chose d’intéressant un dimanche matin ? Je surfe un peu plus longtemps sur Instagram, où je scrute le profil de ma dizaine de nouveaux abonnés, comme presque tous les jours à présent. Ma dernière photo de Hambourg fait un carton : 412 likes !

Eh boum ! C’est qui le patron ?

J’esquisse une danse de la joie silencieuse, assise dans le lit. Bon, ce n’est pas tant que ça comparé aux comptes de photographes reconnus, mais pour moi, c’est déjà énorme.

Une notification Snapchat m’apprend que Romain m’a envoyé quelque chose. Probablement une connerie, comme d’habitude. Je lève les yeux au ciel. Depuis que j’ai atterri à Hambourg il y a deux semaines, il compense mon absence en me spamant de messages sur les réseaux sociaux.

La vidéo éphémère apparaît sur l’écran. Il lève devant lui ses doigts croisés et me lance un : « Bonne chance pour tes résultats ! »

Hein ? Mais…

Je clique nerveusement sur l’application calendrier de mon Smartphone.

… est-ce qu’on serait déjà le 24 juin ? Est-ce que j’aurais pu OUBLIER ?

On est même le 25. Je perds complètement la notion du temps en vacances… et un jour, il faudra aussi qu’on m’explique le mystère Romain : il est le genre de mec qui se fout de tout, qui prend tout à la légère, mais ne manque jamais une date d’anniversaire ou un rendez-vous chez le dentiste… un OVNI, ce type. Ce qui ne l’empêche pas d’être un très bon ami. Je crois même pouvoir dire que c’est mon meilleur ami.

Je me décide enfin à consulter mes quinze mails non lus sur mon téléphone et scrolle à toute vitesse pour trouver celui que je cherche. Mon cœur bat à tout rompre en ouvrant le message tant attendu de la Hochschule für Gestaltung – l’équivalent allemand d’une École supérieure d’arts graphiques – apparemment reçu la veille sans que j’y prête attention. Je le parcours fébrilement. En allemand, on peut y lire :




Chère Loretta Kruger,

Nous avons le plaisir de vous annoncer que votre candidature au Bachelor of Arts en photographie à la Hochschule für Gestaltung de Hambourg a été retenue. Au vu de votre dossier, un entretien ne sera pas nécessaire.

Nous vous invitons à vous rendre sur place pour régler vos frais d’inscription avant le 31 juillet.

La rentrée aura lieu le 9 octobre.

Avec nos sentiments distingués,

Peter Mayer,

Président de la Hochschule für Gestaltung, Hambourg.





À cet instant, Currywurst est revenu lécher mes orteils qui dépassent de la couette, mais je n’y prête pas la moindre attention. Une joie immense m’envahit et je ne peux m’empêcher de lâcher un tonitruant :

– YES !

J’ai l’impression d’avoir reçu ma lettre d’admission à Poudlard.

Un grognement de grizzli se fait entendre en provenance de la montagne de couette à ma droite. Un nez en émerge, puis une bouche.

– Qu’est-ce qui se passe ? articule Maike d’une voix ensommeillée et pâteuse, sans même prendre la peine d’ouvrir un œil.

Ce n’est pas le meilleur moment mais je brûle d’envie de lui annoncer la bonne nouvelle.

– C’est officiel, Püppi : je vais pouvoir rester ici t’embêter à durée indéterminée !

***

Une clé tourne dans la serrure, un jappement joyeux se fait entendre depuis l’entrée, puis quelques pas font craquer le parquet et aussitôt, Tobias montre le bout de son nez dans l’encadrement de la porte de la cuisine.

– Hummm, ça sent super bon par ici… Vous faites des pancakes, les filles ?

– Bien joué, Sherlock ! lui lance Maike en allant lui planter un baiser sur le bout des lèvres. On a quelque chose à fêteeeeeer…

Tobias hausse un sourcil, et se fige en attendant de savoir quel coup on a encore mijoté.

– Lori s’installe à Hambourg pour ses études de photo. Elle a été admise à la Hochschule !

Comme d’hab, elle en fait des tonnes : elle annonce ça d’une voix d’opéra en esquissant quelques pas de danse, tellement elle est excitée. Si elle a eu du mal à enregistrer l’info dès le réveil, depuis quelques minutes, elle s’est transformée en pile électrique.

– Super, félicitations mademoiselle ! s’écrie le barbu en me faisant un high five. Bon maintenant, souhaite-moi bon courage pour supporter Maike, parce qu’elle risque de ne pas s’en remettre avant quelques jours…

La cuisine s’emplit de nos éclats de rire et de la fumée du dernier pancake qu’on a oublié dans la poêle et qui commence à brûler. Ah Maike, c’est un sacré phénomène… Je la connais depuis l’enfance et elle a toujours été cette grande et jolie blonde, un peu rondelette, pleine de vie et très exubérante. Le surnom que je lui ai donné, Püppi, « poupée » en allemand, lui va comme un gant : elle en a le visage et cette gaieté tout enfantine. Tobias a de la chance de l’avoir.

Vivre avec Maike, c’est comme être dans un Disney. Mais vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

Tobias chipe un pancake tout chaud et demande à sa chère et tendre sur le ton de la confidence :

– Et alors, tu as trouvé un homme digne de notre jolie brunette ?

Je lève les yeux au ciel.

L’heure du débriefing est venue, on dirait…

Maike fait la moue en me regardant en coin comme si j’avais fait une grosse bêtise.

– Pff, tu parles ! Il y avait toute la gent masculine hambourgeoise dans ce bar : des petits, des grands, des maigres, des gros, des sportifs, des vieux, des jeunes, des métalleux, des rockeurs, des amateurs d’électro… bref, il y en avait pour tous les goûts, mais Lori les a tous snobés.

– Mais… tenté-je de me défendre. On parle quand même de la Reeperbahn, le quartier de la débauche par excellence, avec autant de gobelets d’alcool qui traînent dans la rue que de gens bourrés, sans compter ceux qui vomissent dans une chaussure de ski.

Tobias ouvre des yeux grands comme des soucoupes tandis que je lui narre en détail l’improbable anecdote de la veille et il finit par exploser de rire.

– La Reeperbahn : le lieu de tous les possibles, conclut-il.

– Oui, justement, argumente Maike, et puis, c’est surtout là que se trouvent tous ceux qui aiment sortir.

– On a vu plus romantique pour trouver l’amour, réponds-je en lui tirant la langue.

– Lori, même si on te servait les mecs les plus parfaits sur un plateau, tu n’en choisirais aucun.

Cette fois, ça y est, l’éternel débat revient sur le tapis…

– Exactement. Parce que l’amour, ça ne se choisit pas. Et puis, tu sais bien qu’avec des parents divorcés et des ex qui avaient le QI d’une huître en phase terminale, je ne referai plus l’erreur de me jeter sur le premier venu en déclarant que c’est l’homme de ma vie, réponds-je les bras croisés, mi-amusée, mi-sérieuse.

Maike soupire exagérément, l’air de dire que me trouver un mec est le pire des calvaires.

Cela dit, je n’ai rien demandé, moi. Qu’on me laisse tranquillement me vautrer dans mon célibat, me laisser pousser les poils des jambes et devenir une femme à chats, bordel !

– Désolée, Tobias va devoir supporter encore un peu nos conversations de filles durant nos soirées à trois, mais il s’en remettra, dis-je, moqueuse. D’ailleurs, cette soirée mecs, c’était comment ? Tu as retrouvé un peu de testostérone ?

– Humm, comme une nuit passée à jouer sauvagement aux jeux vidéo en buvant beaucoup de bière. GÉ-NIAL ! répond-il en quittant la cuisine, tout en bâillant bruyamment. Tu passes la journée avec nous ?

– Nope. En fait, je grignote vos pancakes, mais j’ai promis à mon père de manger avec lui ce midi.

Enfin, « ce midi », je me comprends. Vu l’heure, ce serait plutôt vers treize heures passées.

Tandis que je récupère mes affaires et remets de l’ordre dans mes cheveux vaguement ondulés et coupés au carré, Maike se jette dans mes bras.

– Han, ma copine, je suis teeeeeellement contente que tu restes ! Je ne comprends pas que la plus mignonne des Françaises soit encore célibataire mais je ne vais pas me plaindre : comme ça, je t’ai pour moi toute seule.

Bon, c’est là que je réalise que ce ne serait pas plus mal de remédier quand même à mon célibat : on risquerait de croire que je suis en pleine période de crise identitaire sexuelle…




2. Ô doux foyer

Mes tropéziennes foulent les trottoirs d’Altona, puis s’arrêtent sur le pas de la porte d’une boutique : « Die Pâtisserie », une vraie boulangerie-pâtisserie bleu-blanc-rouge au pays du bretzel. Que serait un brunch dominical avec mon père sans véritables viennoiseries françaises ? Je ressors de la boutique chargée d’une demi-douzaine de croissants et de pains au chocolat. Dennis Kruger, le plus allemand des Allemands, est tombé amoureux de la gastronomie de son pays d’adoption, la France – du moins, du temps où il y a rencontré ma mère. Cela fait bien longtemps que les chemins de ces deux-là se sont séparés et que mon père est revenu vivre à Hambourg, mais il restera pourtant lié à tout jamais à la France, ne serait-ce que par son amour pour les pains au chocolat et pour sa fille adorée.

Le trajet en métro pour rejoindre le foyer paternel me laisse songeuse. Je contemple la ville qui défile par la fenêtre, le port, ses bateaux et ses immenses grues bleues et rouges.

Alors, c’est ici que je vais passer au moins les trois prochaines années de ma vie. Je crois que je vais m’y plaire.

Je passe tous mes étés dans cette ville depuis l’âge de 8 ou 9 ans, et pourtant aujourd’hui, j’ai l’impression de la voir d’un œil nouveau : je vais y vivre. Est-ce que la France, ma mère, mes amis me manqueront cruellement ? Sans doute un peu. Beaucoup. Ou à la folie. Impossible de le savoir pour l’instant…

Et puis aussi le trio baguette, rillettes, raclette… ça, c’est certain !

Quelques minutes plus tard, je descends à la station Mundsburg. Le temps est radieux, ce qui, pour les Hambourgeois, est un des petits plaisirs de la vie les plus jouissifs.

Moi, ma petite robe et mes viennoiseries prenons gaiement le chemin du canal. Les Hausboot apparaissent à la queue leu leu dans mon champ de vision. Ce sont des maisons flottantes, comme des péniches reconverties en habitations, en quelque sorte, sauf qu’elles ressemblent à de vraies maisons modernes et fonctionnelles. Celle de mon père est la troisième. La plupart des gens s’émerveillent de ce genre de logement, mais connaissant mon paternel, plus rien ne m’étonne. Quand j’étais petite, nous habitions, moi et mes parents, dans un ancien moulin, près de Clermont-Ferrand. Mais quoi de plus normal pour un architecte que de relever le défi de vivre dans des endroits improbables ?

Je franchis le petit pont de bois qui mène à la terrasse égayée d’arbres en pots et d’un salon de jardin, puis m’apprête à ouvrir la porte d’entrée… mais celle-ci me résiste.

Grrr, ça, c’est un coup de Anke ! Mon père ne fermerait jamais la porte à clé…

Je farfouille dans mon sac à main à la recherche de mon double de clés, en vain. Je ne sais pas ce que j’en ai fait. Cerise sur le gâteau : maladroite comme je suis, je manque faire tomber mon sachet de viennoiseries et me voilà à jongler avec mes sacs pour qu’aucun ne tombe. Heureusement que personne n’assiste à mon numéro…

Bon, il n’y a plus qu’une chose à faire : sonner à la porte de chez mon père, comme une vulgaire invitée. Ding dong. Après quelques secondes, la porte s’ouvre sur ma belle-mère, qui me dévisage de la tête aux pieds.

Quoi, ma robe d’été est trop courte ? J’ai une tête de déterrée ?

– Loretta, entre. Nous t’attendions pour passer à table, lâche-t-elle d’un air neutre.

Comme d’habitude, son attitude m’agace. Depuis ces deux semaines où nous sommes forcées de cohabiter – hélas, depuis mon séjour de l’été dernier, elle a emménagé avec mon père et c’est une première pour moi qui suis habituée à l’avoir pour moi toute seule – il n’y a jamais eu un mot plus haut que l’autre entre nous et pourtant… je sens dans ses haussements de sourcils un peu méprisants que derrière sa façade de belle-mère sympa, elle ne peut pas me sentir.

Je la suis dans la seule pièce qui constitue le premier « étage » de la maison flottante : la cuisine/salle à manger, qui s’ouvre sur la terrasse. Mon père est occupé à disposer les assiettes sur la grande table et m’adresse un franc sourire.

– Bonjour, ma chérie. Comment était ta soirée avec Maike ?

– Salut p’pa. Au top, comme d’hab.

Je brandis le sachet de viennoiseries comme un trophée.

– Je suis passée à Die Pâtisserie, j’ai ramené des pains au chocolat et des croiss…

– Loretta… me coupe Anke sur le ton du reproche. Je suis végane. Et Dennis est au régime…

Mon enthousiasme redescend comme un soufflé. C’est officiel : mon père sort avec la championne des rabat-joie.

Comment ça, c’est pas vegan, un croissant ? C’est pas comme si c’était de la viande… Bon, OK, ça contient un chouïa de beurre. Un gros chouïa. Et le beurre est issu de l’exploitation animale gnagnagna…

– Un petit croissant n’a jamais tué personne, dis-je d’une voix d’enfant. Bon, d’accord, je les mangerai toute seule, mes viennoiseries. Mais je vous tiendrai responsables de mon obésité !

Anke ne relève pas, indifférente, et retourne s’affairer à sa popote tandis que mon père me glisse un clin d’œil.

Message reçu : je lui en garde un ou deux en douce. Cette histoire de régime n’a pas l’air d’être son idée…

On se met à table et je comprends tragiquement que je peux dire adieu à tout jamais – du moins, sous ce toit – aux pancakes, crêpes, viennoiseries et autres cochonneries noyées de sucre et de confiture qui composaient notre repas principal du dimanche. Mon père nous sert la bouillie de légumes préparée par sa compagne et si ça ne s’avère heureusement pas aussi dégoûtant que ça en a l’air, une part de moi continue à saliver en me rappelant nos brunchs de gloutons de l’été dernier.

– Au fait ! Je ne vous ai pas encore annoncé la grande nouvelle… m’exclamé-je soudain, une fois remise de cette histoire de pâtisseries qui me chiffonne.

– Maike est enceinte ? hasarde mon père.

Je me fige. Je dois faire une tête de merlan frit.

– Hein ? Non, pas du tout. Où est-ce que tu vas chercher ça ?

– Toi et Maike, vous êtes presque en âge d’avoir des enfants. Et comme elle est installée avec Tobias…

Je me frappe le front.

Ô rage ! ô désespoir ! ô vieillesse ennemie ! Merci papa de ne pas DU TOUT me mettre la pression avec cette histoire d’horloge biologique et de me rappeler qu’à 24 piges, j’en suis toujours à la case départ du Monopoly de la vie…

Oui parce que pour moi, il y a la case 1 : trouver un mec. Case 2 : le garder. Case 3 : piège, retour à la case départ. Case 4 : mariage. Case 5 : procréation. Case 6 : divorce, retour à la case départ sans toucher deux cents euros…

Bon OK, j’arrête là… je viens de me déprimer moi-même.

– Breeeef, je vais faire comme si je n’avais rien entendu. Non, en fait, je voulais juste vous annoncer que je serai officiellement étudiante en photographie à la Hochschule für Gestaltung à la rentrée… J’ai été admise sans entretien, c’est pas la classe, ça ? annoncé-je entre le fromage (vegan) et le dessert, avec un sourire forcé, guettant leur réaction.

Anke ne dit rien et, maniaque comme elle est, commence déjà à débarrasser la table en agitant ses boucles châtain clair qui manquent de volume. Plus je l’observe et plus je me demande ce que mon père lui trouve : en plus d’avoir un balai dans les fesses, elle a la taille trop épaisse (d’autant plus mise en valeur par ses pantalons taille haute), et un grain de beauté en relief lui mange la joue droite, lui donnant un petit air d’aristocrate portant une mouche.

Vraiment, rien à voir avec ma mère…

– Super, ma fille ! Je suis fier de toi, même si je ne doutais pas un instant que tu ferais partie des candidats sélectionnés. Ne bouge pas, je vais sortir une bonne bouteille pour fêter ça. Ce sera parfait avec le dessert !

Il disparaît tout sourire dans l’escalier menant à l’étage inférieur, où se trouvent les chambres mais aussi un petit placard au frais qui lui sert de cave à vin.

Ma belle-mère en profite pour me poser la question qui visiblement lui brûle les lèvres :

– Est-ce que tu comptes rester vivre avec nous ?

On peut dire qu’elle n’y va pas par quatre chemins…

– Euh, à vrai dire, je n’ai pas encore réfléchi à la question…

En réalité, je n’ai pas arrêté d’y penser depuis que je suis arrivée. C’est même LA grande question : est-ce que je reste vivre chez mon père, comme c’était prévu au départ si je venais étudier à Hambourg, ou est-ce que je cherche un appartement ? Évidemment, l’emménagement de Anke ici n’était pas vraiment dans mes plans, quand j’ai envisagé, il y a quelques mois, de postuler pour un bachelor de photographie dans cette ville. Elle m’a devancée, en quelque sorte. Comme si nous étions en compétition et qu’elle me dépassait sournoisement à deux pas de la ligne d’arrivée.

Parce qu’il faut préciser que si la maison flottante de mon père est pour moi la plus géniale sur terre, elle n’est pas immense. Quand il a conçu les plans et qu’il l’a construite, il vivait seul et je venais seulement le rejoindre durant les deux mois d’été, et parfois quelques jours pendant les autres vacances scolaires. Il n’y a donc en bas qu’un petit salon, la chambre de mon père et une pièce un peu fourre-tout qui lui sert à la fois de bureau occasionnel, de chambre d’amis, de remise pour son matériel de pêche et à présent aussi en partie de dressing pour madame. Bref, vous l’aurez deviné, c’est aussi là que je dors.

– Ce n’est pas que ta présence me dérange, au contraire, reprend Anke avec un sourire que je devine faux cul, mais la maison n’est pas si grande… Si on doit y vivre à trois, il va falloir que chacun fasse des concessions et se sépare de quelques affaires.

Je ne te le fais pas dire, ma vieille. Tes vernis à ongles au-dessus de mon lit, c’est vraiment pas obligé.

– Je veux dire, faire le tri dans ton matériel photo, par exemple… reprend-elle.

Je manque m’étouffer avec la gorgée d’eau que j’ai dans la bouche. Au même moment, mon père remonte avec une bouteille de Sauvignon blanc.

– Vin du Val de Loire, s’il vous plaît, dit-il en français en imitant le ton guindé d’un sommelier. J’ai eu un mal fou à remettre la main dessus, mais je pense qu’elle en vaudra la peine. Il y a vraiment beaucoup de bazar, en bas.

– Oui, justement, nous en parlions, réponds-je un peu agacée. Je sais que la maison est pleine comme un œuf et que mon arrivée vous surcharge encore plus, mais je ne peux pas me débarrasser de mes affaires. Il n’y a rien de superflu dans mon matos photo, et je vais en avoir besoin cette année plus que jamais.

Non mais, elle a vraiment cru que je m’étais tapé plus de mille kilomètres avec tout mon barda pour en revendre la moitié en arrivant ? Elle rêve !

– Bien sûr, il n’est pas question que tu te sépares de quoi que ce soit, ma chérie. Nous allons trouver une solution, ne t’en fais pas.

En présence de mon père, Anke n’ose plus broncher. Mais la manière dont elle coupe son cheesecake au tofu avec un grand couteau de boucher et une expression de serial killer sur le visage me fait l’effet d’une menace de mort.

La solution est toute trouvée : il est temps que je vole de mes propres ailes en cherchant un appartement…




3. L’annonce parfaite

Hey !

Si tu as cliqué sur cette annonce, c’est que tu dois être une fille (parce que comme tu l’as probablement remarqué sur les photos, la chambre est louée meublée avec un gigantesque lit à baldaquin de princesse).

Félicitations, tu es bien tombée parce qu’ici, je te propose de savoir si cette colocation te correspond en faisant un petit test, comme dans les magazines féminins. Oui parce que les tests psycho, c’est bien beau pour connaître ta couleur préférée ou savoir si tu es épanouie dans ta vie sexuelle, mais ça ne t’a jamais aidée dans la tâche la plus relou de toute la planète : trouver un appartement. Résultat : tu rames sur les sites de petites annonces depuis des mois, et entre les logements trop petits, les colocataires un peu trop fêtards et ceux qui ne te répondent jamais, tu as envie de pleurer et de ressortir ton doudou licorne que tu gardes au cas où, pour les soirs d’orage.

Rassure-toi, pour savoir si cette colocation est faite pour toi, ce ne sera pas très long : tu n’as qu’à répondre aux cinq questions suivantes et lire les résultats qui correspondent à la majorité des lettres obtenues !

1. Comment imagines-tu ton futur logement ?

A) Cosy, moderne, refait à neuf… T’es pas difficile, tant que la déco est à la mode.

B) Peu importe, du moment que ce ne soit pas loin du centre-ville.

C) Faite de bric et de broc, parce que c’est l’esprit colocation !

2. Tu attends de la personne avec qui tu vis qu’elle soit :

A) Tu t’en fiches tant qu’elle te fout la paix.

B) Respectueuse, joviale et ordonnée.

C) Drôle, fêtarde et toujours présente : tu détestes la solitude.

3. Abordons les sujets qui fâchent : 

A) Il n’y a pas plus maniaque que toi et tu comptes instaurer un planning de ménage.

B) Tu fais le ménage quand il y a besoin, mais à deux, c’est encore mieux !

C) Tu es très bordélique, mais tu l’assumes totalement.

4. Côté animaux de compagnie : 

A) Tu n’aimes pas les animaux, en plus tu es allergique aux poils !

B) Tu as l’habitude de garder les animaux des autres mais tu n’en as pas toi-même.

C) Tu as l’intention de transformer l’appartement en véritable arche de Noé.

5. Niveau budget, tu es plutôt dans la fourchette : 

A) Plus de 600 € : yeah baby, quelle chance ! Tu as l’air pleine aux as (ou alors tu as des parents médecins).

B) 400 à 600 € : tu es prête à casser ta tirelire chaque mois pour habiter dans un endroit pour lequel tu as eu un coup de cœur.

C) 200 à 400 € : t’es un peu fauchée, en fait. Ou stagiaire.

Les résultats

Tu as le plus de :

A) La colocation ne semble pas tellement faite pour toi… Si toutefois tu en as tout de même envie, envoie-moi un petit mail !

B) Bravo, cette colocation est faite pour toi ! Envoie-moi d’urgence un mail pour te présenter et en savoir plus sur ton potentiel futur appartement.

C) Mets-toi plutôt à la recherche d’une bonne colocation entre étudiants, peu chère et très conviviale !

P.-S. : la vraie version de l’annonce, si tu as besoin de plus d’infos pour te décider :

Grande chambre meublée (lit à baldaquin, commode, bureau) avec vue sur le canal dans superbe loft en duplex de 177 m2, comprenant : salon très spacieux, cuisine équipée, salle de bains, bureau-bibliothèque, espace dressing…

Adresse : Sandtorkai 23, quartier historique de la Speicherstadt, dans entrepôt à café datant de 1886 reconverti en habitation.

Colocataire agréable. Loyer très avantageux de 500 € par mois (charges comprises) en échange de service : nourrir les poissons de l’aquarium en l’absence de leur propriétaire !

(Alors, conquise ?)

Conquise : c’est le moins qu’on puisse dire ! 

Ça me paraît presque trop beau pour être vrai. Je savais qu’il existait des logements gratuits chez l’habitant, généralement des personnes âgées qui ont besoin qu’on leur fasse quelques courses ou le ménage, mais alors un loyer réduit en échange de l’entretien d’un aquarium, c’est plutôt insolite !

Je suis tellement désespérée par mes recherches d’appartement infructueuses que je décide de répondre à l’annonce la plus WTF de l’année – même s’il s’agit peut-être d’un canular – rien que pour féliciter la personne l’ayant rédigée. Une personne du nom d’Helen, si j’en crois les informations de contact. Je clique sur le mail indiqué.




Chère Helen,

Je ne pensais pas un jour rire à la lecture d’une petite annonce de logement, mais c’est désormais chose faite et je te remercie d’avoir mis un peu de sel dans mes recherches déprimantes ! Ou plutôt de sucre, car les photos du loft me donnent l’eau à la bouche… D’ailleurs, je me demande s’il ne manquerait pas un « 1  » devant le loyer annoncé pour la chambre, car il me semblait que la Speicherstadt était le quartier le plus cher de toute la ville ?! En tout cas, si jamais ce n’est ni une erreur ni une blague (on n’est pas le 1er avril alors il n’y a pas de raison !), je tente ma chance, parce que si j’en crois ton test, je fais partie des colocataires idéales !

Pour t’en dire un peu plus sur moi, je vais commencer à la rentrée un bachelor en photographie à la Hochschule, et j’adore prendre des photos du port (si tu es curieuse, je t’invite à faire un tour sur mon compte Instagram : @lorikrugerphotography). De ce point de vue, la localisation du loft est parfaite, à deux pas du port et de mon école !

Que dire de plus… je suis maladroite (mais je me soigne), gourmande (mais pour ça, je ne me soigne pas !), j’aime les voyages et… Ah oui ! j’ai développé récemment une forme d’allergie fulgurante à ma belle-mère, ce qui me motive plus que jamais à trouver un chez moi et quitter le nid familial. Mais rassure-toi, je suis plutôt tolérante et facile à vivre en temps normal !

En revanche, pour tout t’avouer, je n’y connais rien en poissons… mais j’ai quelques heures de dogsitting (d’un adorable teckel) à mon actif, j’apprends vite et je n’ai pas de chat, donc j’imagine qu’avec moi, les poissons auront de bonnes chances de rester en vie ! À ce propos, si la question n’est pas trop indiscrète, pourrais-tu m’en dire plus sur « l’absence de leur propriétaire » ? La solitude ne me dérange pas, c’est juste pour savoir ;-) Je préfère d’ailleurs une colocation plutôt calme (j’aurai plus la tête aux études qu’à la fête !), mais je serai ravie de pouvoir discuter avec la personne avec qui je vis, partager des repas et des soirées ciné.
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